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FEUILI.ETON du CAINAIIR

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

Il se baissa et il Staha la tapisse-
rie servant do tenture, en inkvaut
un bouton imperceptble placé au bP
de la muiinill et servalàt a nuiu.ttelir
la tenture à l'aide d'un ruesort haba-
lement fait.

La tapisserie dtendue, il l'attira à
lui, opérant ainsi nU 4 idO entre la
tenture et la muraille, vide étroit et
allant, en diminuat, car la tenture
tenait toujours par le haut.

Lustupin e baissa et se glissa dans
ce vide.

Il diparut o mplète mn)( t sous la
tapisserie, et il demeura le dos collé
contre la muraille. Sa niaiui gauche
le long du corps, la droite lîraissaut
chercher quelque chose...

Tout à coup un petit c!nquement
se fit entendre,et Lustupin lit la bas-
cule sur lui-même, avec la partie de
la muraille sur laquelle il etait ap-
puyé.

Le mouvement fut opéré avec la
rapidité de l'éclair. Lustupin s'était
maintenu à l'aide de lanières attachées
A la muraille et dans lesquelles il
avait passé ses mains.

Lustupin était alors, sur ses pieds,
dans un endroit profandément obs-
cur.

Il étendit la main et il rencontra
au bout de ses doigts un panneau de

Il était enfermé dans une immense
armoire, mais sans doute il était fort
au courant de ce singulier genre de
locomotion, car ses doigt trouvèrent
encore sans hésiter, la sierure et l'on
vrirent.

La lumière se fit. Lustupin fran-
chit le seuil de la porte do l'armoire

-Ja.s délégnés franiçais à Miontréal-
Les d.légus craignant la piCotte prennent des coEtumes de I lorgeurs qui les mettent à

fa;bri des miasmes.
I. le maire et le çice.consul de France qui les accompagnent leur expliquent par signes

les curiosités de la cité.

et entra dans une petite pièce, éclai-
rée par une lucarne découpée dans
les sculptuies de la bordure du toit
du palais du Louvre.

Cette pièce avait pour tout meu-
ble, deux ar.noires, deux chaises et
une glace, une table avec les ustensi-
les nécessaires pour la toilette.

Lustupin regarda rapidement au-
tour de lui, puis revenant vers la
porte de l'armoire qu'il avait laissée
ouverte, il se baissa et prit dans le
fund du meuble l'extrémité d'un fil
de fer qui, par un trou pratiqué au
pied de la muraille, gisait sur le
plancher. Il tira U13 fil avec un mou-
vement sec.

On entendit un léger claquement.
C'était sans doute le bouton de la
tapisserie auquel un ressort venait de
la rattacher dans l'autre pièce.

Cala fait, il referma 'armeiro, et
allant vers la muraille du fond, celle
qu'ornait la glace, il posa le doigt sur
un petit ornement en cuivre ciselé,
placé au bas de la bordure du cadre.

-Là ! - dit-il, - les verrous sont
ouverts. On petit entrer maintenant.

Cette combinaiEon est pleine d'intelli- feutre gris orné d'une plume verte et
g«nce et évidemment je ne suis pas une grande épée à poignée de fer
plus bête que ne l'était le Bayle dl bruni qu'il s'attacha à la taille.
Barcelonnette. - Cordieu I - dit-il en se regar-

En achevant ces mots, il se dirigea dant dans la glace, - je me sens
vers la seconde armoire: il l'ouvrit. mieux dans ce.pourpoint que dans

Cette armoire était pleine de vête- l'autre.
menta, tous de coupes et de couleurs Ainsi costumé, Lustupin était réelle-
différentes, ment gracieux à contempler. On sen-

Sur une planche du haut,il y avait tait la force, la vaillance, l'ardeur, la
trois rangées de grands cartons. souples.se, dans l'ensemble de ce corps

Dans le bas, des chaussures de tou- aux formes élégantes.
tes espèces. Lustupin se plaça devant Ses fines moustachre biunes se des-
la glace et il enleva rapidement la sinaient au-dessus de sa lèvre, et
barbe et la perruque noires qu'il por- ses cheveux bouclés, que n'emprison-
tait. nait plus la perruque, se déroulaient

Puis allant vers la table; il trempa sur ses épaules.
son visage dans une eau préparée et - Ahi1 - dit-il, -et le manteau l
aussitôt la teinte bistrée ainsi que les Il prit encore dans l'armoire un
rides disparurent, grand manteau, couleur de muraille,

Sa physionomie reparut dai.î tout qu'il jeta sur une chaise.
l'éclat de sa beauté énergique. Ensuite, ramassant les vêtements

Cela fait, il se dépouilla entière- de velours noir, il les serra, ainsi que
ment de son costume de velours noir la barbe et la perruque qu'il replapa
et il revêtit un costume de drap vert dans un carton.
foncé avec gilet, collet et bottes de Les armoires fermées, Lustupin se
daim gris. posa au millioude la pièce, croisa ses

Il prit encore dans larmoire un bras sur sa potrine et attendit. -

Il demeura là, immobile, un aser.
long temp, puis un son aigu retentit.
comme celui d'un sifflet d'ivoire.

Ausitôt, Lustupin sedirigea iver.
la muraille que g eIÎssait un grand.
panneau de bois sculpté.

Il s'arrêta.
Un second son aigli retentit.
LuFtupin attentit encore.
Un troisième son arriva accompa-

gué d'une maidulation prulongée.
Lustupio f'ippa dans ses mains.
Puis il .0': al' t vers le panneau.
Il posa Zn doigt sur une rosace,

il a'ppuya et la b i se éparant
sans bruit, s'ouvrit C -ame une porte
à deux battants

Lustupin avait en face de lui 'ltre
énorme d'une de ces gigantesques
cheminées d marbre italien comme
on en faisait seulement dans les pa-
lais.
ci L'tre était vid.a: Lus'tupin le tra-
versa.et la poita mytérieuse
ma d'ellc-même.

Boiserie dun côté, fer de l'autre,
elle servait à la fois d'ornement et de
fond de cheminée.

La' ealle dans laquelle pénétrai:.
Lustupin était énorwe.

C'était une sorte de laboratiirn
d'alchimie, d cabinet d'astrologio
de muséum d'Iistoire naturelle qui
avait l'apect l plus bizarra.

Là, de grandes tables chargées de
cornues, de cylindres, de verreries.
Sur d'autres des instruments de 'or-
mes indescriptibles,

Partout un ssemblage étrauge, in-
cohérent, d'objets d'un usage ine nu.

Pièîs de la tab'e du centre, et
qu'éclairait en plei.. le jour pénétrant
par trois grandes fenêtres donnant
sur le jardin du Louvre que bordait
la Seine, était une femme richement
vêtue.

Cette femme portait un ma-que de
velours noir sur le visage.

Elle était assise sur un si e de
cuir très élevé.

Elle avait la tête peiLU .t el!e
semblait examiner avec une :t cation
profonde une liqueur noirât'.- répan-
due sur une assiette formaat îcs des
sins les plus bizarres.

Ça et lt, sur cette liqueur, on vc-
yait des points brillante et diamat-
tés.

Lnstupin fit quelques pas et s'in-
.lina profondément.

La femme releva la tête: il fut
facile de voir alors que son masqlue
était moins un ornement qu'un
précaution.

Ce masque était garni de verres
aux ouvertures pratiquées pour les
yeux et fermant plus bas que la bou-
che, il permett.tit à la respiration de
fonctionner à l'aide de deux petits
tubes placés à droite et à gauche.

En apercevant Lustupin, elle se
leva.
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Elle prit sur la table une eloche
de cristal et la plaça sur l'ssiette
contenant la liqueur, puis elle fis
quelques pas et détacha son masque.

Le joli visage de Louise de Lor-
raine apparu à la lumière.

-Eh bien 1 - dit-elle d'une voix
-douce et avec cet accent plein de
charme qui est le propre des accents
italiens.

-Votre Altesse a etendu - de-
manda Lustapin.

-Tout I
-Et que conclue votre Altesse ?
-Que vous êtes un sorcier plusj

sorcier qu'aucun autre, monsieur
Sambue.

-Votre Altesse me flatte.
-je dis vrai I Ce dont vous m'a-

vies prévenue hier ne s'est.il pas ae-
compli de point en point ? Je suis
réellement émerveillée de votze sa-
voir.

Lustupin ou Martn Sambuc (car
nous lui donnerons alternativement
ces deux noms suivant les circons-
tances), Martin s'inclina devant la
princesse.

-,Vous m'aviez dit hier, - reprit
Louise, - que mademoiselle de Les-
pars s'évanouirait au moment ou elle4
me serait presentée. Vous m'avies
prévenue que je devais donner l'or-
dre de la faire transporter dans cette
pièce.

Louise de Lorraine désigna de la
main la partie des bâtiments dansq
laquelle devait effectivement se trou-
ver la chambre où on avait conduit
Catherine de Lespars. .

-Ensuite, - continua la prmn.
cesse, - vous m'avez dit encore que
la jeune fille serait laisae seule eur
les ordres du docteur, que M. de
Maillé viendrait près d'elle en pas-u
sant par l'escalier secret, que Céra-
non les surprendrait, qu'il y auraitv
entre eux une conversation à la suite
de lequelle vous un auriez une autre
avec le vicomte. M'aviez vous dit t
tout cela, monsieur Sambue I

- Oui, mada=e I q
- Et tout cela s'est accompli de

point en point.
- Il le fallait pour le succès de

mon entreprise.
- Mais comment avez-vous fait 1
- J'ai employé les moyens qui1

m'ont ai pui.samment servi depuis six
mois, depuis le jour où Votre Altes- 2
se, dans sa bonté, m'a fait évader des
prisons de Grenoble l 3

- Oui 1 - dit Louise do Lorrai-
ne, - vous êtes un habile homme, 4
monsieur Sambuc ! 5

- Votre Altesse n'a pas de servi-
tour plus dévoué.

Louise se rapprocha de lui
- Da sort,, - dit elle, - que

tout marche...
- A merveille !
- Le prince de Bourbon...
- Sera, dans quelqu es jours, à la

tête des mécontnts.
- Que voudra-t-il faire
- Ce que j'ai dit à Votre Altesse.
- Consetira-t-il 1I
-Je m'en charge.
-Vous le connaissez ? [l vous

connatn?
-Il no me connait pas.
-Veu.s lui avez cecpendant parlé

il y a dux lheues, dans la salle des
Cariatides, je vous ai vu !

-Je lui ai parlé niais il ne me 7
connait pas.

-Que lui avez-vous dit i
-Un mot qu'il n'a pu compren- 8

dre, mais qu'il comprendra dès qu'il
aura lu les papiers que lui remettra
-de Maillé et alors il sera frappé plus 9
violemment.

-Et il fera ce que vous voudrez
qu'il fasse ?

-Oui, madame.
-Vous serez, vous, le chef du

parti qui va chercher à abattre les
Lorrainedont le commencement de

_puissance m'effraye au moment où
mon fils va monter sur le trône. d

-Oui, madame la
Louise enveloppa Sambua de son

regard de flammes. ro
-Ce chef, - dit-elle, - il faut

que vous le soyez1 Il le faut I
Xlle lit un geste impérieux.
-Il le faut, - dit-elle, - et

écoute, Martin 1 Mais souviens-toi S'e
qu'en recevant le dépôt de mes se-
crete,tu places ta vie entre mes mainal ha

-Elle y est depuis longtemps, ma
dame1 pi

(A continuer )q
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Soiree offerte aux delegues francais

Puisque l'on va fermer les dime-museuzis et autres
lieux do plaisir à cause de la picotte, que vont faire les
délégués français pour occuper leurs soirées 1 Voilà ce
que s'est demandé le maire de Montréal dans sa vigi-
lance parternelle.

Pour obvier à cette lacune 'il parait que la corpora.
tion a l'intention d'organiber une petite fOte de famille
oh l'on exhiberait à nos frères de là bas les curiosités du
pays.

Les citoyens marquants de la cité seraient invités à
prêter où plutôt à donner leur concours pour composer
un bon programme d'amateurs.

Il y aurait musique, monologue,déelamation,tab'eaux
vivants, exhibitions diversea, etc, etc.

Peu de monde pourra assister à cette soirée ; seule-
ment deux ou trois personnes pour donner des explica-
ions à nos hôtes distingués.

Voici quel est le programme en projet; mais il se peut
qu'au dernier moment on y fasse des changements:

PROGRAMME

- PREMIÈRE PARTIE -

Io-Ouverture par l'orchestre.
2-Romance de la Dame Blanche-Ah! quel

plaisir d'être sol-at 1 Col. Labranche.
o-Chanson comique-Les pieds de ma sour.

Ch. Thibault.
o-Le p'tit bleu M. Charrette (du Monde).
'-Tableaux vivants, poses plastiques et acidémiques

exécutées par les citoyens de Montrdal les mieux
bâtis. On scmarquera notamment:

David et Goliath-Scène biblique.-
Goliath-Gus. Lambert.
IJavid-Il signer Capello.

La parabole de l'enfant prodigue.
1ère seène-L'enfant prodigue nage au milieu des

plaisirs. L'enfant prodigue -. Arthur Baies.
Les plaisirs--Rédacteurs de l'Etendard

2ème scène-L'enfant prodigue ruiné est porcher et
garde en guenilles des animaux inmondes.

Le troupeau lanimaux-Cizol.
3ème scène-L'enfaint prudigue revient chez son père

on tue le veau gras. Le père -Duperrousel
Le veau gras-Chauveau, fils.

o--La danse du bison, cris de guerre, vociférations et
extravagances sauvages par J. C. Robillard, qui
mangera des lapins vivants du soxe masculin.

o-Exhibition des nouveaux frères siamois ; unis par
des liens qu'aucun bistouri ni aucune considéra-
tion morale n'a pu trancher. Sénécal, J B Renaud.

o-Choeur à quatre voix sans accompagnement chanté
par Messieurs Provencher, Soupras de l'Ile Ste-
Heélène, Bisaillon et capt. Loscardé.

o-Grand tableau final et allégorique de l'union des
peuples :

La Suisme-D. L. Ry,
Le Me.gne -P. Sauvalle.J
L'Itali-Maddaleno, flatiste.
La France-Père Breton.
Chtinie-Chi-Ang-Li, blanchisseur.

L'orchestre composé de tous les violonistes des coins
e rue, sera sous la haute direction du professeur Guil-
aume Couture.
Avec un pareil programme les délégués français pour-

ont passer une couple d'heures agréables.

On parlait devant le célèbre Calina d'un monsieur qui
est suicidé par désespoir amoureux.
Calino n'admet pas le suicide ; aussi poussait-il les

auts cris.
- En voilà un idiot! s'écriait il; je trouve cola atu-

ide. On ne doit pas se suicider .
-Les peines du coeur sont parfois tellement fortes,

lue... .-Allons donc ! mon cher. Il est notoire que tous
ux qui se suicident s'en repentent cinq minutes après.

A LONUEUIL
La dame qui a porté plainte, regarde avec une ]or-

gnette.-Ah!i mon Dieu, mais ce sont des hommes.
Chockin,

CIRCULAIRE DU "CANARD"
POUR SE PRÉSERVER DE LA PICOTTE.

L'ofEcier de santé de la ville de Montréal a publié une
circulaire pour tous ceux qui sont visitée par la maladie;
le Canard plus généreux, n'attendra pas que ses lecteurs
soient atteints, et il leur donne aujourd'hui les conseils
nécessaires pour s'en préserver.

Cette circulaire est d'une utilité incontestable; que
chacun veuille donc bien la lire attentivement.

lo Tacher de se procurer un soulier de Charles Thi-X
bault, et le mettre au seuil de sa porte. - Il n'est pas
un microbe qui puisse résister à la vue de cet objet. S'il-
y-a déjà une persanne dans la maison attaquée par la
maladie, se coucher avec le dit soulier. Par exemple on
risque d'être trouvé asphixié dans son lit le lendemain,
mais on aura, du moins la consolation de n'être pas morth
de la picotte.0

2o Se garder do parler par téléphone avec un individu
demeurant dans une maison infectée.

So Comme il est prouvé qne la picotte corrompt le
sang, avoir soin de parcourir les articles éditoriaux de!
l'eindaNd l'on rira comme des petites baleines, et l'onà
se fera alors une ou deux pintes de bon sang.

4o Eviter toutes les émotions falcheuses, comme de se
rencontrer avec un créancier, de voir sa belle-mère, ou
de lire le dernier roman de Morisette.

5 Craindre avant tout d'être abordé par un loafer
cette classe de gens se tenant des journdes entières près
d'une bar, et y coudoyant un grand nombre de person-
nes, le loafer a toutes les chances de porter sur lui desu
germes de la maladie.

Go Si l'on est par trop peureux, et que l'on dédire ab-
solument être isolé du reste de ses concitoyens, obtenir du
grand vicaire une pension dans la tour de l'Etendard

To Porter sur soi une roquille pour aller prendre un
coup dans les buvettes, afin de ne pas trimper ses lèvres1
dans des verres qui pourraient être infuctés.

ro Evitur de e battre la nuit avec un agent de l'auto-
rité, de crainte de tonher sur l'officier désin fecieur. i

9o Régler sa conduite de façon a ne pcs passer par lad
boite de la Cour du Recorder; la dite botte ne présen-
tant par les conditions hygiéniques suilisantes.c

l0o Si malgré toutes ces préeautions on est attaquéu
par la maladie, se faire réciter la collection des discoursM
de Thibault afin d'être plongé immédiatement dans un
sommeil réparateur.

Que le lecteur du Canard suive à la lettie ces conseils,
et il potirra dormir sur ses deux oreilles sans crainte de
devenir p:cotté.

L'ART DE NE PAS VIEILLIft

Ne pas vieillir, tel est le point important pour une
femme jeune et jolie qui est habituée aux hommages.

Quand une femme intelligente sait s'y prendre, elle i
a la don de savoir rester jeune, de ne paraître que a
l'age qu'elle veut bien se donner. 1

Il y a bien certainement des femmes de vingt ans,
qui sont biei autrement vieilles que les femmes de l
quarante ans.

Cela tient à 'evpr.t, au caractère, A- la toilette, aux c
habitudes, à l'amabilité. La femme qui rit toujours, qui f
montre de jolies dents enchtssées dans une bouche ver-
meille, comme un écrin de velours pourpre, et qui a un
mot gracieux et indulgent pour tous, reste jeune quanda
mérie.

L'apparence de jeunesse tient encore à la toilette, àl
la façon de s'habiller et de marcher, â.tout l'ensemble en
général.

La femme qui se laisse vieillir es! donc celle qui le
veut bien, cn disant avec un certain orgueil " Moi jen
ne suis pas coquette. "

C'est presque un manque d'esprit que de ne pas l'être d
et de laisser prendre date à son visage, qui resterait en-1
core bien longtemps charmant, si on voulait. c

COUACS

Os parlait des agréments et des
ennuis des divers métiers.

-Les foswoyeurs doivent rudement
s'ennuyer observa quelqu'un.

-Oui, fit un autre, mais cepen-
dant ils ont au moins un instant de
félicitè inouïl.

-Quand cela 1
-Lorsqu'ils enterrent eux-mêmes

leur belle-mère.

Rsstougnae raconte sa campagne
contre les Pavillons Noire.

C'était l'an passé... j'étais en
garde dans l'oasis... Tout à coup,
je vois arriver à droite trois
Pavillons armés jusqu'aux dents... Je
mets la baïonnette au canon... je me
redresse et j'enfile...

Les trois Chinois 1
-Non... le petit chemin à gauche !

Une vraie perle cueillie dans une
réclame pous pâte épilatoire:

" De tous les petits ennuis dont
l'amour-propre d'une jeune femme
peut souffrir, nul ne lui est plus sen-
sible assurément que celui d'avoir des

moustaches..,

Sur la plage.
Un monsieur heurte - sans intenti-

on - une personne très maigre.
La personne très maigre se retour-

ne vivement:
-Vous ne pouvez pas faire atten-

tion, imbécile I
Tout le monde rit.
Le monsieur, assez haut pour Gtre

entendu :
-Au moins, voilà une dame qui

n'y met pas de formes !
Et il met les rieurs de son côté.

Dans certains b us de mer encore
primitifs, on a pris le p irti de vivre,
hommes et femmes, tonte la journée
en costume so bain, à peu près pareil
pour les deux sexes, et on se fait.
même ainsi des visites.

L'autre jour, un baigneur un peu
jaloux rentre à son hôtel et demande
à la bonne :

-Madame a-t.elle reçu des visites?
-Une, monsieur.
-Un monsieur ou une dame?
La bonne rougissant :
J'ai pas osé y demander l

Réponc d'une petite pécore d ins
un pensionnat de jeune filles :

-Ilademoiselle Delphine, expli-
quez moi ce que c'est que l'espérance.

-L'espérance, c'est le complément
de la dot quand on se marie, c'est la
mort des parents qui vous laissent-
leur fortune.

Un baryton de province débutait
il y a quelques jours, dans le Barbier-
de kénillc.

Son grand air du premier acte
est accueilli par la plus formidable
bordée de sifiluts qu'il soir, possible
de rêver.

Figaro rentre dans les coulisses, et,
abordant ses camarades,sans se décon-
certer :

-C'est sngulier, dit-il, dans ce
pays ci on n'a pas l'air d'aimer beau-
coup la musique de Rossini.

D'après nature:
Un paysagiste fait une étude do-

ant une naison de paysan : motif
connu, un bout d'arbre et un toit lé-
gérement effrondé.

Le paysan vient regarder la toile.
-Oh 1 vous êtes bien avancé, lait.

l, cest bien ça ma maison.., vous
avez déjà fait une des deux chemi-
ides.

L'artiste se met en devoir de copier
a seconde cheminée.

- Oh I reprend la campagnard,.
elle-là ce n'est pas la peine... elle ne-
ait que fumer.

La petite Berthe réc*tait à sa mè o-
une fable qui n'avait ni queue ni tête,.

-Tu dois te tromper, mon enfant,
ui dit sa maman.

- Je t'assure que je dis bien com-
me a dit ma maîtresse.
-Ce n'est pas possible. Apporte-

Moi son livre, tu verras bien.
- Mais petite mère, c. n'est pas-

dans un livre... Elle a ça dans le.
orps I



L'argent perd plus d'âmes que le
fer ne tue de corps.

PRo-vERaOz zossaIS.

Entre partisans du divorce:
-Le grand inconvénient, le grand

malheur du maxiage, voyez-vous,
o'est que chacun veut en faire à sa
tête.

-Pardon, pardon, c'est que chaeun
en fait aussi à la tête de l'autre.

A un Gascon, qui montre sa gale-
rie à un de ses amie :

--Ce guerrier est un de tes anc-
tres ?

-Oui, il était aux croisades.
-A laquelle ?
A toutes i

Entre politiqueurs à la brasserie:
-Voyez-vous, mossieu, mon régi-

me, à moi, c'est celui der ba'ïonnet-
tes 1... On peut tuut faire avec des
balonnettes.

-Tout faire 1... Vous allez trop
loin, mossiun..., car il me paraît diffi.
aile de s'asseoir dessus l..

Au restaurant:
-Garçon 1
-Monsieur ?
-Votre poisson me semble plus on

moins frais, moins que plus. D'ob
vient-il1

-Monsieur, il arrive de la Médi-
terraudu.

-Ah! très-bien I Je vois ce que
c'est, avant de le servir, vous lui
faites subir la quarantaine.

Entre philosophes :
-- Pour moi, je crois à la mdtemp-

sychose, et que mon âme, après ma
mort, ira tout droit dans le corps
d'une bête...

Deuxième philosophe, à part:
-Tu n'as pas besoin de mourir

pour ça.

Mathématique élémentaire
- Retirez dix de dix, c imbien

reste-il ?
-Je ne sais.
-Voyons, si vous aviez une pièce

de dix centimes et quo vous l'ayez
perdue, qu'est-ce qui resterait dans
votre poche ?

-Un trou ?

M. et Mme Guibollard achèvent
tranquilement de diner lorsqu'un
employé du télégraphe leur remet
une dépOche.

Monsieur rompt le cachet et pousse
un cri de terreur.

-Une dépêche de Toulon!
-De Toulon ! s'écrie madame;

vite, mon ami, jette là; si elle nous
*ammuriquait le choléra?1...

Immédiatement l'innocent papier
est brûlé à une bougie et les deux
époux se regardent avec stupeur, les
yeux pleins d'épouvante.

Un membre de l'Institut vient de
s'éteindre dans une petite vilie.

A ses obsèques, le mfaire de l'en.
droit prononce un discours qui com-
mence ainsi:

',Messieurs, un homme célèbre a
fait à notre cité l'honneur de décéder
dans ses murs..."

Le calme est la première beauté du
corp., do même que la sagesse est la
plus haute expression de l'âme.

4u salon.
Un académicien vient de passer

en revue quelques toiles impression-
nistea:

- Quelle fâcheuse idée ont ces
gaillerds.lû de fire encadrer leur
torche-pii.ceaux !

Un impressionniste qui a entrn-
du le propos, passant dans un salon
rempli de tableaux académiques:

- Quand je sors de là, j ai tou-
jours envie de donner trois sous 1

Chez la concierge
-Cet appartement m* plat, je le

prends pour le terme prochain.
-Combien êtes-vous de personnes 1
-Trois ; il y a moi, ma femme et

ma belle-mère.
-Oh I alors, impossible, monsieur,

ma maison est une maison tranquille 1

Le monsieur de l'armée du salut qui a eu l'idée d'envoyer au Canada
cent mille desfemmes tombées de Londres.

DECADENCE de L'ESPRIT FRANCAIS

Y-aurait-il décadence dans l'esprit franuas, se deman-
de le Gil Bla:

Vraiment, dit-il, l'esprit français semble malade. On
l'a souvent comparé à la mousse du vin de Champagne.
Or, tout vin longtemps débouché s'évapore ; il en (St de
mime de l'esprit, sacs doute.

Nous avons gardé, il est vrai, quelque chose qui nous
tient lieu d'esprit: la blague. Mais nous avons perdu la
qualit4 première qui constituait la marque française : la
Finesse.

Aujourd'hui, nous remplaçons cette antique qualité
nationale par quelque chose de brutal. de grossier, de.
lourd. Nous rions sottement.

L'esprit, en France, avait plusiers sortes de manifes.
tations. On pouvait le classer par genres

L'esprit des ues;
L'esprit des salons
L'esprit des livres.
Qu'est-ce que l'esprit? Le dictionnaire n'en donne

point de définition. C'est un certain tour de pensée tau
tôt joyeux, tantôt comique, tantôt piquant, qui produit
dans l'intelligenca une sorte de chatouillement agréable
et provoque le rire.

On appellc rire une gaieté particulière de l'âme qui se
manifeste par des grimaces, des plis nerveux autour de
la bouche et des petits cis saccadés qui semblent sort-r
du nez.

Or, à Paris, le rappro:hement imp:-évu, bizarre de
deux termes, de deux idées, ou même de deux sons, une
calembre laine quelconque, une acrobatic de langage. fait
passer à travers la ville un soufle de contentement.

Pourquoi tous les Français rient-ils, alors que tous les
Anglais et tous ls Allemands trouveront incompréhen
sible notre amusement ? Pourquoi? Mais parce que nous
sommes Français, que nous avons l'intelligence française
et que nous possédons cette charmante et alerte faculté
de rire.

Mais nous rions, aujourd'hui, pour des sottises telle.
ment lourdes qu'on en demeure confondu.

Sous la Fronde, sous la Régence, sous la Restauration,
sous Inuis XVIII, les mots qui couraient la ville
avaient une verve agile, une pointe effilée, parfois name
empoisonnée, et toujours une portée secrète. Darrière la
drôlerie ou la perfidie du trait sa achait une pensée
subtile. Cela sonnait clair commne de la bonne monnaie
d'argent. Anjourd'hui, l'esprit sonne faux comme du
plomb.

Est il possible vraiment que depuis quatre ou cinq ans
tout l'effort de l'intelligence alerte de la France aboutis-
se à trouver les mots v'lan et pschuit I V1a itI Pech.ut I!
Pourquoi v'lan? Pourquoi pschutt? ?Qu'y a t il de drôle
dans cea deux syllabes Quel flot de stupidité a dînc
noyé notre esprit ?

" En France, l'esprit court les rues ", dit-on. On l'y
rencontre cependant de moins en moins. Mais oh appa-
raît le plus cetts décadence, c'est assuiément dans les
salons.

La conversation y est généralement bannle, cour int,
odieuse, toute faite, monotone, à la portée de clihque
imbécile.

Causer, c'était jadis l'art d'être homme ou femme du
monde, l'art de ne paraitre jamais ennuyeux, de savoir
tout dre avec intérêt, de plaire avec n'importe quoi, de
séduire avec rien du tout.

Aujourd'hui, on parle, on raconte, on bavarde, on
potine, on concane : on i e cause plus, on ne cause
jamair.

Comment définir ce vif efHi urement des chosce par

les mots, ce jeu de raquette avec des[paroles souples,
cette espèce de sourire léger des idées que doit être la
causerie spirituelle ? On s'emparque aujourd'hui dans le
racontsge. Chacun raconte à son tour des choses person.
nelles, ennuyeuses et longues qui n'intéressent aucun
voisin.

Et puis toujours la conversation se traine sur les faits
politiques du jour ou de la veille. Jamais plus elle ne
s'envole d'un coup d'aile pour aller d'idée en idée, com-
me j.dis.

Parfaitement vrai1 Mais à qui la faute I

LE MELON

Ce cucurbitacé na pas eu le moindre succès en l'an
lS4. Jamais on n'avait vu disgrâce pareille à la sienne.
Mais le choléra est survenu, et a causé le plus grand
tort aux maraîchers et aux estomacs délicate.

Quand on entrait chez un restaurateur, le garçon au-
trefois ne manquait jamais de vous montrer sur une
table tout un étalage de cantaloups et de vous dire :

- Monsieur, pour commencer, mange-t-il une tran-
che de melon ?

L'est étonnant, ce qui se consommait de cantaloups,
rien qu'à déjeuner, chez les traiteurs.

Désormais, plus d'étaluge. A peine si un cueurbitacé
coftteux se montre isolé à l'angle le plus obscur des éta-
blissements. Le garçon n'ose plus en offrir. Son regard
navré semble dire:

- Vous n'en voulez pas, n'est-ce pas ? Vous faites
bien.

On s'est souvenu que le cantaloup, ou du mois son
pareil, avait tué, dans le temps, quatre empereurs ro-
mains. On s'est souvenu également de ce médecin qui
fit écrire en lettres d'or sur le frontispice de la villa qu'il
anait fait construire;

Le concombre et le melon
M'ont fait bàtir cette maison.

PRIX DES OBJETS AU XLVe
XVe BIECLE

ET AU

EU 1830, une ordonnance du roi Jean, datée du 30
janvier, défend;' aux cordonniers de vendre les meil-.
leurs Eouliers c cordouan à l'usage des clercs et des
bourgeois plus de deux sous quatre deniers ; les moins
forts devaient être vendue dans la proportion.

Les souliers ordinaires de femmes furent taxés à vingt
deniers, les plus forts à deux sous, et ceux des autres
gens à la value.

Vers le XVe sièle, un verre cotait environ 2 livres:
60 oeufs, 3 sols ; une livre d'huile, 3 sols; une aune de
de toile, 3 sole et 8 derniers ; une paire de souliers, 17
Fols ; quant aux gages d'une servante, ils ne dépassaient
î.as six livres par an.

Autre détail:
En l'an 1520, la ville de Harfleur, ayant à recevoir

le roi François Ier ne dépensa,pour un grand festin,que
trente livres et quinze sols 

Comme nous sommes loin de ces prix-là aujourd'hui.

- Que dites-vous du capitaine
Fournier i•

- Ce n'est pas étonnant qu'il ait
flanqué une "pile " à la diplomatie:
chinoise... il commandait le "Volta"

Un calembour qui sévit générale .
ment tous les trois ans - lorsque.
l'été est un été pour de bon, comme
ce ni do 1884 :

... Quelle chaleur persistante ! AhI
nous traversons des jour d'été stablesa

La chance d Miss Kaichen.-S. M.
Sïmpson le distributeurs d'un magasin
de cigares, rencontra le 13 juiler à
Denver un agent de la Loterie de PE-
tat de la Louisiane, lui acheta quinze
billets, et en envoya dix à un client de
Leadville qui désirant les acheter. Il
fit présent de deux autres N sa belle
sour Miss Kaichen, qui lui avait dit
qu'elle avait beaucoup de chance et
désirait deux cinquièmes de billet, de
la Loterie de l'Etat de la Louisiane et
enfin en garda trois pour lui. Le jour
suivant un messager lui envoyait que
le no 8999 avait gagné le premier prix.
Il avertit Miss Kaichen de regarder et
elle trouva qu'elle avait le no 8999. Le
billet fut envoyé et collecté par la pre-
mière Banque Nationale de Denver.
Col. - Denver (Col.) News 23 Juillet.

Voici un acte du Parlement de
1770 qui prouve que les lois ne peu-
vent rien contre la coquetterie.

" Quiconque attirera dans les liens
du mariage aucun sujet mille de Sa
Majesté, au moyen de rouge ou de
blane, de parfums, d'esence, do dents
artificielles, de faux cheveux, de
coton espagnol, de corsets en fer, de
cerceaux, de souliers à hauts talons
ou de fausses hanches, sera poursuivi
pour sorcellerie, et le mariage sera
déclaré nul et non avenu'

Il est vrai que les plus belles pein-
tures féminines n'ont pao, au dix-
neuvième siècle, pour but d'attirer
dans les liens du mariage. Une dame
du département de l'Ain a trouvé,
pour décider les célibataires un bien
meilleur moyen, que les beautés de
1770. Elle a laissé par testament
une rente de 3,700 fr. à parta-
ger entre les trois personnes qui,
chaque année, se marieront les pre-
mières.

Les fiancée feront queue à la porte
de la mairie et on se battra pour s-
marier, en attendant qu'on se batte
après.

Place Malesherbes
Une brave Cauchoise fait le

tour du monument d'Alexandre
D umas, dont le piédestal est orné d'un
mousquetaire :

-Ces Parisiens, quel goùt ! Ce joli
cavalier, ils l'ont fichu derrière, tau.
dis qu'à la place d'honneur, là haut,
ils ont perché ce vilain moineau

Dialogue à la Bourse:
-Enfin, mon cher, que voulez.

vous, je suis tête, on ne se refait pas.
Hélas 1 non, ce sont le autres qui

vous refont.

Les domestiques!
La cuisinière de AMei Z... vient

trouver sa maitresse et lui tint textu-
ellement ce langage

-Jeviens prier malame de me
desertir dimanche prochain, car, vrai.
ment, je sors si rarement que je fini-
rai par perdre toute mes relations.

Entendu au Luxemberg :
-Vous avez appris la brouille de

nos vieux collègu'l de la guche, les
sénateurm X...- et Z... ? On vient de
m'apprendre qu'ils sont raccommodés.

-Eh bien 1 j'en suis ra1vi pour eux,
car ils me parassent bien cassés 1...

LA CONSOMPTION GUERIE.

Un vieux médectn retiré, ayant reçu-
d'un missiuniire des Indes Orientales
la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison rapide et permanente
le la Consomption, la Bronchite, le Ca-
tarrhe, l'Asthme et toute les Affections
des Pcumns et do la Gorge, et qui gue.
rit radicalement la Debilité Nerveuse et
toutes les Maladies Nerveuses: après
avoir éprouvé ses remarquables efTets
curatifs dans des milliers le ces, trouve
que c'est son devoir de le faire connai.
bre aux malades. Poussé par le désir de
soulager les souffrances de l'humanité
j'enverrai gratis à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand. Français nu
Anglais, aver instructions pour la prépa.
rer et l'emploý,- r. Expédié nar la poste si
ou adresse avec un timbre nommant ce
journal, W. A. Noyes, 14'9 Power's Bioc
Rochester. N. Y.-24



-Un cunte de Victor Hugi

LA BONNE PUCB ET LE M14CHANT RC

Une fois nous étions chez Victe
Hugo, presque seuls avec lui et se
petits enfants. C'étaient pour noui
les meilleures soirées, ces soirées, fa
inilialeso OÙnons éCOUtioni p"uleu
dans sa libre bonhomie le seul
homme de ce temps qui, selon la
mot de Théodore de Banville, eù
quelque chose à dire I Or cette foin
B4, nous avions conçu Richard Les
olide et moi, l'ambitieuse espérance
d'entendre le maître nous lire un
poème encore inconnu, un fragment
de l'GŒuvre inédite : Victor Hug<
ne nous eût pas refusé cette jo:e
Mais nous conptions sans la tyranni
de Mlle Joanne et de M. Georges,
tout bébés encore, qui ne e souci.
aient point du vers et exigèrent ic
leur grand-père qu'il leur oatât ur
conte de Iées. Il n'y avait pass à es-
sayer la moindre ré-isttneo ontre
dos despotes qui tiraitnrm leur toute.
puissnce de ltiur toute-pc-titesse ; sla
nous tonsi:,us's d'uiliccord Oaveceu.x

pour cacher l'humiliatio dii notre dé
faite.

Lu uititro secuia la tûte en disa rt
-C'est tie.1 dillicilo, un conte det

fées,
- Nun, lit (grge, c L'êt pa-

difficile pour Loi.
-11 y i't un hieni un conitoi .I ije

pourrais bnd qufier, i uin 1. .R chard
Lesclide, et qui n'ust pa-s vilain, cest
celui du eau l'icuiu et de la 'rin-
cesse Baulduur.

-Eh ! jo lliiti t ilitiprir iîti
vous n'avez qu'à lu lire.

-Non, j'aime mieux que tuî parles
dlit Ml Jeanns. Tiens, puisqua tu
n'as pas d'imgintion, répète nouîa
1,histoire de lai Botin 'uce ut du
Méchant loi, msais aveu l tate.,
entends, paina, avec les gostit I

-Soit, aivec les geat, dit Victor
IHugo résigné.

ltt l'histoire de la Bonne Puce
cornença.

I l y avait dans uit pays un
méchant roi qui rendait soit peuple
malheureux. 'l'out le monlo le dé-
testait, et les gens qu'il faisait em
prisonnor et nassacrera uraient bien
voulu le battre. Mais lit noyen : Il
(.tait la plus J'ort ; il était le ruattre ;
il n'avait du eompiljte à rdndre à per.
sonne, et, quand ou lui disait que
ses sujets n'étaient pas contents, il
répondait : ' J s'O in ficla, çV1m'est
égal. O" u qui est unu viIaino ré-
ponse.

Comme il continuait sounmétier
de roi ct qu'il devsnait chaque
jour un peu plus ttucant lue la
vcille, cela fit reill-chtir une petite
puce de rien du tout, qui était pleine
do bons sentimuont. Il n'est pas dans
le naturel des puces d'étr e aussi bon
que cela ; mais celle dont il s'agit
avait été fort bien élevée ; elle ne
piquait les personnes qu':tvec iiedé
ration et seulement quîind elle avaitj
grand faine.

-Si je uttlis le roi à la raisou i
se dit-euiî'. L'entreprise n'est point
sans dauger, mis, n'importe cs·,y-

Le soir, la iècliaint roi, après
avoir fait toutes sortes de vilaines

chssdans lat journsée, s'ensdormait
bien tranquillement, quand il sentit
comme une piqûre d'aiguille...

--- ique I
.Il jura.
---Pique I pique !
Il gronds.
-Pique ! pique 1 pique !
Il se retourna de l'autre côté.
--Pique ! pique ! pique I pique I
(C'est à ce point du conte que comi.

mençèrent les gestes réclamés:par Mlle
Jeanne 1 Un mouvement agressif de
la main indiquait les attaques de la
puce, et le conteur bondissait sur sa
chaise pour figurer les angoisses noc-
turnes du monarque 1)

-Qui me pique ainsi denanda
le roi dans une eo ère épouvantable..

-- C'est moi, s'ri, répondit la pe.
tite voix.

Toi 1 qui, toi ?
-Une petite puce qui veut vous

corriger.
-Une puce Attend ittenda,

tu vas voir.
Et le roi saute do son lit (les gas-

tee devinrent du plus un 'plus vio-
lents 1) chavire ses couvertures et
secoue ses draps, toutes choses bien
inutiles, car la bonne puce s'est ca-
chée dans la barbe royale.

.L"E ,. S A i3

-- Je veux quo tu ru'béisses et
que tu rendes .n peuple loureux.
Pique i piquu ! Pique I

- IIola ! mes soldats, mon capi-
taine des gards imes ministres I
mes géiéraux ' Tlout lu monde ! tou-
te la boutique i

'route la boutique arr:va. Le roi
était dins une .ige à faire trembler;
il lit tunu scène à tous les gens de lt
maison ; il ne parlait de rien moins
que de faire fouetter les vieilles da.
mes lui n'avaient pas su attiaper la
puce; et tout lu monde était conster.
né. Pandant ce temps la puce, bien
tranquille, se cachait dans le5bonnet
do nuit du roi.

e* Un doubla les gardes; on fit
des Joie et des décrets: on rendit dep
ordounanes contre les puces ; il y
eut der processions et des prières pu.
bliques pour demander au ciel l'ex.
termination do la puce 1 Rien n'y
it, et le triste monarque ne p'mvait

)se coucher... Piue1 I... isême dans
l'herb... piquc ! pique !pique!...
sans être attaqué par son ennemie,
la boune puce... pique !... qui ne le
laissa pas dormir un instant. pique!
pique I pique I Combien il se donna
du coups de poing pour l'écraser
serait trop long àdire ; il était cou
vert de bleut et de contusions, il se-
rait mort certainement, s'il ne s'était
avisé d'obéir enfin à la bonne puce.

- Je me ronde, lui dit-il, ( une
fois qu'elle recommenptit à le pi-
quer ) ; je te demande grâce; je fe.
rai ce que tu voudras.

- Bien. A cette condition seule
tu pourras dormir.

- Merci. Mais que faut il que je
fasse?

- Rends ton peuple heureux.
- Je n'ai pas appris, je ne sais

pas.
- Rien de plus facile; tu n'as

qu'à t'en aller.
- En emportant mes trésors ?

- Sans rien emporter.
- Comment vivrai-je, si je n'ai

pas le sou 1
- Je m'en fiche; QI m'est égal.
gais la puce, qui n'était pas mé-

chante, laissa le roi remplir ses po-
ches d'argunt avant de partir, et le
peuple trouva mayen d'fitre fort heu-
reux, en se mettant en République.

CATUILLE MENDÈS.

Pensée d'un Bordelais.
Les grands crûs font les grandes

cuites.

allons exntuientr...
Boireau s'asi.td aussitôt et se met

tranquillnent àil s idéchausser.
-Que lait"s-vo1s i s'ourie le spé-

cialisti. stupélfit.
-Mais oui, j'ai un Sil-de-perdrix l

Distraction.
Champoireauuse fsitcouper les cho.

veux. L,opàélation terminée, il se re-
galtu i dans la gae

-ILsont trop courts, dit-il au coif.
fou'.

Etil se rassied.

Hommes débiles et nerveux.

on1 vous permet de flire iun usage
gattiit de la célbre ceintuire VoltaiuleAl
tu Dr DyIeet snsp ésions électriques
attacheis iolir le soulageieit rapidie et la
guérison iermaniinu de lail bi lité nler-
vetis i.litiperesi c nla liissnrsee virile et
liito ireS isoi-i i'es d e ce geli îe. Oi garais it
nlaii gu'ri t ~parl'aite.( hllie coutlia icuîi
riem. iunphl.et illis'ts avec pliiiss
iii'uriiiiiais, conditions, etc., adress4é¡

i .i aiiia sur ilL iiiîi i lC lai
Vultale 13uit Cu., Mursis4lil, Iliuls.

-Ahi dit-il, la voilà partie, et je GR .. Liel-E3
vais pouvoir dormir d'un bon som-
meil' Sur le boulevard.

Mais à peine a-t-il posé la tAte sur -Vous allez bien, mon cher Z... 1
l'oreiller... -Non; je suis un peu souffrant.

- Pique! .- Pourquoi ne voyez-vous pas
- Comment ? quoi encore I votre modecin I
- Pique 1 pique 1 Ah 1 'est que j'ai peur qu'il
- Tu oses revenir, abiminable me découvre une maladie sérieuseu 1

petite puce?, et alors, vous comprenez... il faudrait
- Pique! .me soigner I
- Mais pense un peu à ce que tu

fis 1
- Pique I pique i Dansle midi.
- Tu n'est pas plus grosse qu'un -Qu'est-ce que j'apprends 1 Ca-

grain de sable... zabon t'a fichu une gifte ?
- Pique 1 -Oui, mais tu comprends que jo
- Et tu oses piquer sur le plus ne suis pas resté coi.

grand roi de la trre i -Tu lui un a rendu deux Y
- Je m'on fiche ; ça m'est bien -Non, mais je lui ai dit de mon

égal, air le plus miàélri-ant :
- Oh isi je te tenais! -- Vous vous hl.s-rez plus tôt que
- Oui, iais tu ne nie tiens pas ! oino ce jeu là, inon petit I
Le néehantt roi te dormit pas d c

la nuit et .s leva le lendemain mtin ,'n enfant un vieillard ou un
d''un humeur massacrante. Il sé.olnuc.
do poursuivre et de détruire son un jaune h mime se préssnte chez vous,
nonie, de n'iinsponte quelle iuaniere i vous dv zIul r euoir avee honneur,
Par . on unire, ons unîtîoya lt palais àcar, pour tout.lit n ic, un bte est
fond et pirtieu!ièreniwt sa chambre un personnaga dig 'lu vuhération.
à coucher lit son lit qui fut fait i par
dix vieilles fein es fart abilu dans Un iehe n.nciaut1 Paris jouait
l'art d'attrapur le puces. i'Es fn'at au Yit daus ui eil des boule-
t.rlfèont rien, cir ltbo nm , iue vards, omlu' n lui prvienut que Eon
-'etatit cacheî s us lu collet de i;lub:t. valet deacls.îunbs'n' l fai-ait deuiancder.
du roi. ,def. IL su m,;-~i. <1ti ':îilaiba

. La .oir, cet iffreux tyran, q Eu ehbituidY a-t il
inourait de sommeil, se coucha sur -Monsieur il y a ciez vou,...
lus doux oreilles, quoi qu'on dise que une'ft'jte.
ce soit très difiile. Mais il voulait _nte,.. id Dieu, ion caissier
dornir double et n'en avait pas trou- _Non, mon>ieur, uue fuite... devé de meilleur moyen. Dormir !Ah gin!
bien, je 'en souhaite. II n'y avait i je respirnîis satané Bnp-
pas une minute qu il avait souillé lttistei, îueile pour tu inas fite 7...chaudel le... 'i''

- Pique !D---r
- Ai iton Dieu ! Quest-ce ? Du <harivari:
- Pique ! pique ! î ireau ie présente chez un occu-
-Hlein 1 liste célébre,.

- C'est [liai, la puce d'hier. -31ousieur, je viens vons consul-
--Que veux-tu, coquine, petite pas. ter, paîrc( que j'a un <t.u...

te ? -Pren.placesur ce tabouret, nous

:: smi.. sis.

Tîinrsînrf.c on 1<5 Sîour ànsue sr lu T.égieIlm
tair. pour csr ii iial A'.u i iijoli et Il.!'I:rlu5
i ai Cnvilil . , î .1 et.i

1iis un fonde d rt 'er.- îe ,A e s: . nnli'i.
" s n r iute "ui<îs"îlsAs îi r.rCntv-(s. ses iilei' du'

t' lau , îsAii'e1,2 tiémulm-,ceA.SD., 1879.
'., iff' .a rie I et f r I .len e jî' n1pti-

P, tl'ciiio!Itli<srt.

o -'s ...t mpiro.a is5îsî 1 .i-. -liaitlieu

OCCASION SaENnfnE A D: (il
GNEIL LE FORTUNE. NH-yr:
GlIANDlîTiAe CLASSÉ 1, DANS WACA
D.li l EME ai UsQUE , A LA NOUv'LL.
<ii.AY MAN, Iunt LE a r:PTEMisEt
àn3a INlisium TIUA(i: 3iE:NSUEL.

Prix capital - - $75,000
00.0o0 h àneis cn iNisArN liata-

quse. Fraction en cinquièmes n prlsurition.

ISTEi DU I'PE
1 Prix Capitil de.. $,Ooo $7a,o

... .. n...

r ............. mu s îuî

-~5 . .... i.iui
"t .. ............ .. 200 g l,'U iO

r . ........ . ... ''. so ser ouo
roco <.....--.--. 2e sr.00ic.. ................. c iO

.PItIX AI'i'RIOx131ATIFs
9 Prix d'Apiroximation(t uaSo s0 a;,U
9 .540 ~ 4,'50

In67 prixo'aIlevant à...................$265,1O1
Les r . uiipi urixeua uxlubdoieut

étru raitssesisuent au i<urcusu du la tinmlusgnit-,
àlu Nolu unn-orueans.

Pour de plus amples informat!otio, écrivez visi-
bls,.srs doniant. votre sidrrmso ait lon.

31A 15DAT E PEITE, Simlhial ds'E-
preomn, u iunge tsur Nuw-Yeecit <liasit- lettrla
ordisairL, iltits de% banque psaceu xlre s(Toute
souine nu-dessus du $5 às fries) doivent itro

adrosnes
M. A.»AUrInN.

NOuveule-Oréstn. Lia.
onu à DAIPIi.

607 $Nvellith ] [, W(1asig ol ID. a v

Faites les nmandats du peste payables.
ut aIrcssbz les lirrs8tnrùrislrùcs à
NEW-OILEIANS NATIONAL BANK,

2New-o)rlembaan. La.

ou
LOUISIANA NATIONAL BANK.

,Nutew-orieitis, Lu.,
STATE NATIONAL ISANIH.

New orlentuN, Liu.,
GERSIANLA NATIONAL BANK.

New Orltiss. L.,

g'1 ;3'1155" .. "t".''""'°rsîîît ih-As.Ir s ..îIl R. < ilrsis iep r lettreiOtt

C. DESMARTEAU
--AGENT ET COMPTABLE-

RUE NOTRE-DAME

lu.

Eln-Wood Grove
[(O(YGrUE POINTE]

]nir sinie vapeurvL 3 1 uTARVIdinT i 1u lt±in
nutjîriivaiwr. ji-rAaàl asr v idionr, ls qitemps

m.et i.1p. m. s-s , owntrrà i1srî2
he' diianiels: 11, L -if et:;j henrs, ltour a r

et t i ure
n-ra i.h, iuT~I' t,. . t.,n t rînus inas5553 nut

qu1 ~i i rèl;ervéi poulr A et.iii.IiAl .à s

S victauias à zimî-wooed rove ana
ilx de lit ville.

Gérant.

LOUIS LARIVE FILS
Marchand de Poissons en grosl

et en dAtail.

M~ACHI BNSCOUR:Ni
'routes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations qu otidicnes et sp-

cles pour CO MMUNALITES.' RES:-
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 66S
le- Effets livrés àadomicile gratis.

Montréal, z3 mai 18i4.-34

A VIS A UX MERES
Si votre sommeil est troîthi la nuit.par les

pleurs et lex cris d'un enfant qui souffre: dese
entition, hater-vous de vous prs<tneri une hu-

teille in. "Srop calmant ae Mme Winsow pour
la dentition des enfants. son eicacité est sans
écale. 't votre petit malade sera soulagé im é
diatement.

Arse cnnfiance. a mare. ce remède est inril-
larIl iéritla dy'.%enieet la diarrhée zru-

Savtei'rstnsu. t Is ntutisfart sparaltre,
ls colIques, adoîucit les humeurs. réduit les in-
Rammations, rt doline une énergie nouvelle àtout
le systeme en g~irl

". Ln 9Sirop r.almasn di m \Vinelow pour l.
dentition des enn, ets ci gzisubl. au goùt et-
est prénaréar la'srip iiid'unedes pins
grandes citehtatt ésdicales oiol les femmes
des Etats-Uis...-l est en vrto ches tous les
nhscai snl.dans le munde entier. Prix ms ets.la bouteille.

NotivIL.LE INTÉRESSANTE. Aux V NW .INVENTiON UTILE.

UIOVERi SOFA-LtT BREVETEe
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

. Un.Lit..Parfait.
U n SofaEle a nOt

Comme Sofa. Comme Lit.
LN'a ni pies ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-

tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,;qus- possède uneplaceaménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit :
Tous declarent l'invention admirable.

0 î rLn sofa-Ut Hover est un lit complet, combinant 'n matelas en crin, avec un matelas de 48 ,àGo re.wortis.
s Lv ofa-lit oner est un sofa de salon. en noyer noir'solide élégant et me'leux.

LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison où une chamlre d'étrangers fait dé-je s faut'; en cinq minutes on peut mote- un excellent lit dans la pièce où le ilover sofa-lit se trouve placé.
. iQ LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule

N en,å gpièce. A l'aine de ce meuble ellet possèdent un salon ou une chambre à coucher.
OU LE SOFA-LIT HOVeR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature s inutile dedéménager les lia encombrants leurs accessoire. (Le sofa-lit se cempose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchettesordinaires i démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire acheter un sofa-Ut Hover denous laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $So a $75. Conditions facil et avantagenses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Mue St Nicholas;

PBI= CAPITAL S75.000
Tickete Sseulement, parties n

15j, 17 et 190 LUE GOS'ORM,
Entree' privée, No 128 rue Champ de Mm,

Vient uI'tro emliitsent remise a uf. Oy
trouvera tout le culiflrriderable: . ueet

spacieux et ZéiCgsmente meublée".

Compa(Rie de la Loterie de g3 " LUNCH A TOUTE HEURE -M
MAREUS CUJES, etc.,e., sont de

l'Etat de la Louisiane """''s"^*"''''°'"'''on'"line yi. inNEGRNaxmEsALLEY. our einer
Nous certifions par les preentes que nous ou a.embele, est a la disposition du publie.

surrcllonm les arrangementsfaits pour les .108. IILEC,
tira gep mensuels et nemi-.onnuels de la Com- -l.Gent
pagnie de Loterie (e l'Etat de la Louisia-
ne, que noua géons et contrélons person- Propriété s Ï1 vendre
neuemnenr: leatirages noime eve ole
tout est conduit avec ionanetet,franchise -

et bonne foi pour tous les ntéressIs; nous notes% etaurant, cAs. Magain s Non-
autorsons la Compagnie à se serrir de ce veantr-s. i.rk A 1isun'
eertificat, arcc desfirn'uslîaile de nos .ignu- jo"'i ul"i"

lire, attachés <cs ses annonces. ,,,, mes , a t

1 

-


